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Misère et crime au Japon.

Une histoire depuis 1945
Cette analyse des fonctions des organisations criminelles japonaises au sein de la société japonaise, repose  sur l’ouvrage Misère et crime au Japon, de Philippe Pons, aux Editions Gallimard, 1999, 545p.
Introduction.

Le Japon est à certains égards un pays qui peut paraître paradoxal. Vu de l’étranger, une des principales idées reçues est sans doute celle d’une harmonie intrinsèque, pour ne pas dire culturelle de la société japonaise. Se contenter de cette analyse est malheureusement très réducteur. L’apparente harmonie recouvre en effet des mécanismes sociaux complexes et originaux qui en disent long sur la société japonaise. Ainsi en est-il du monde de la criminalité. En effet, bien que le Japon arbore un des taux de criminalité les plus faible au monde, on dénombrait pourtant dans les années 90, 100000 gangsters, soit 5 fois plus qu’aux USA. Dans son ouvrage, Misère et crime au Japon, Philippe Pons explique ainsi que : « la pègre nippone constitue un des rouages occultes du pouvoir par ses liaisons avec une partie du monde politique et des affaires ». Cette remarque nous amène à la question suivante, à savoir,  en quoi la pègre nippone a-t-elle été depuis la seconde guerre mondiale un élément de stabilité de la société nippone, jouant à ce titre un rôle tant au niveau politique qu’économique ? Il apparaît ainsi que les organisations criminelles japonaises jouent un rôle à la fois stabilisateur et déstabilisateur.

1/ L’institutionnalisation de la collusion pègre, monde politique et monde des affaires.

A/ La pègre comme allié des forces d’occupation contre ‘le risque communiste’.

Avant  la seconde guerre mondiale, il n’y avait pas à proprement parlé de vastes organisations, ces dernières demeurant très locales et peu centralisées. Après guerre on a va assister à de profondes réorganisations, organisations qui vont être perçues comme une force régulatrice qui aura à ce titre la bienveillance des forces d ‘occupation pour assurer la stabilité du pays. Ainsi, dans les années 60, pourra-t-on parler d’un véritable âge d’or de cette nouvelle criminalité organisée. D’un point de vu quantitatif, en 63, la police recensait  5300 organisations représentant 183000 membres. Depuis on a eu à la fois une diminution et une concentration de ces organisations au sein des grands syndicats du crime.En 96, on avait 3120 bandes, avec 80000 membres, dont 66% appartenaient aux trois grands syndicats du crime(yamaguchi-gumi, Sumiyoshi-kai et inagawa-kai.).

Dans l’immédiat après guerre, les yakusas arborent une dimension patriotique, sur fond de guerre de reconquête contre les chinois et les coréens, défendant même la police contre les mafias étrangères. A cette époque, ceux-ci sont dans une certaine mesure soutenus par les américains, au gré des relations qu’ils entretiennent avec eux. Par exemple, en 46, Ozu, Kinosuke, surnommé « Tokyo’s Al capone » était déjà notoirement soutenu parle parti libéral. Dans le même temps, Ando Akira, propriétaire entre autre de 18 maisons de prostitution, fut arrêté pour verser trop de pots-de-vin, il fut relâché rapidement, son carnet d’adresse comportant les noms de nombreux gradés américains à qui il fournissait des filles.

«Cette complaisance à l’égard des yakusas devint évidente à partir du changement de la politique américaine vis à vis du Japon : avec le début de la guerre froide et le recul des forces nationalistes en chine, la démocratisation de l’archipel était devenue secondaire aux yeux de Washington. La priorité était la lutte contre le communisme, pour laquelle les Américains avaient besoin d’alliés . Ils les trouvèrent dans les prisons, parmi ceux qu’ils avaient fait arrêter pour crimes de guerre, et chez les truands ». A cette époque, 200000 personnes vont ainsi être lavées de tout soupçon, ce pour favoriser l’assise américaine. Les américains ont en effet besoin d’intermédiaires, ils vont donc entre autre s’appuyer sur Kodama Yoshio et Sasakawa Ryoichi (qualifié dans un rapport des forces d’occupation au lendemain de la défaite, « d’homme potentiellement dangereux pour l’avenir du Japon  et sans scrupules »Ces deux hommes vont être les grands manœuvriers des coulisses de la politique nippone jusqu’à la fin des années 70. Sasakawa fondera même une fondation qui porte son nom et qui pesait en 1990, 500 millions de dollars…

Conjointement au soutien américain, on peut aussi noter une forte collusion de ces mouvements avec l’extrême droite.

Cette collusion peut être tout à fait intéressée et peu idéologique en ce qui concerne les organisations criminelles, ces dernières utilisant la façade de parti politique d’extrême droite pour mener à bien leurs activité, ainsi, « des gangs en quête de couverture se constituent en organisation politique nationaliste et inversement, l’extrême droite utilisait des truands comme mercenaires. ». Cette collusion avec les sphères politiques ne va faire que s’accentuer, s’étendant grandement au Parti Libéral Démocrate au pouvoir.


B/ La pègre comme allié du PLD.

En 1970, un nouvel argument en faveur de cette collusion fait son apparition : « la pègre commençait à trouver dans son prétendu patriotisme un alibi et une justification pour solliciter des contributions des milieux d’affaires ». La droite, quant à elle, a vu dans cette alliance une excellente occasion de se fournir en hommes de main… 

A partir des années 70, un nouvel homme va dominer durant près de 30 ans, succédant à Kodama : Taoka Kazuo (issu d’une famille pauvre, de père décédé avant sa naissance). Il s’agit du troisième chef de Yamaguchi-gumi, la plus puissante organisation criminelle. A l’instar des nouveaux parrains, il a une parfaite gestion de son image sociale, jouant sur un corpus de valeurs traditionnellement  attachées à la voyouterie. On trouve même des mémoires, des biographies qui relatent leur vie, faisant d’eux des sortes de contre modèle, jouant sur l’esprit chevaleresque des yakusas où le recours à la violence est justifié par la nécessité de se faire une place dans la société.

Les activités traditionnelles recouvraient : 

-Le contrôle de la main d’œuvre journalière.

Malgré une réforme législative au lendemain de la guerre par les Américains, qui visaient à assurer le contrôle légal du travail des dockers, les sociétés transitaires s’adressent directement aux clans  qui règnent sur les ports par la force mais aussi sur ces même sociétés par des prises de participation.

-La  promotion des spectacles

Les yakusa lancent des vedettes de chansons populaires « enka » par des sociétés créent par eux (Kobe geino-sha, Yoshimoto kogyo), dirigées par des membres appartenant à des  gangs qui emploient des impresarios violents sachant imposer l’artiste.

A la fin des années 60 émergeront de nouvelles activités dans le contexte de l’essor de la bulle spéculative. Le cas ISHII Susumu  est à ce titre révélateur en tant que précurseur dans l’emprise de la pègre sur de nouvelles activités économiques. Il est le premier grand parrain à entrer au plus haut niveau dans « l’économie de casino » de la bulle financière nipponne. Les yakusa spécialistes  des jeux clandestins, vont se retrouver à l’aise dans une économie ou l’irrationnel et l’aléatoire sont les valeurs dominantes. Le phénomène démontre l’adaptation  constante des yakusa et de la sphère grise de l’économie ( la frontière entre la sphère légale et l’économie parallèle ou noire)  aux évolutions de l’économie légale.


Dès la fin des années 60 il entreprend dans la construction, il enchaîne dans les années 80 dans l’immobilier  en créant une société en période de spéculation immobilière, et enfin en 1987 avec la spéculation financière, il s’attaque au marché boursier et devient client des maisons de titre Nomura et Nikko. Il peut devenir ensuite actionnaire du groupe de chemin de fer privé Tokyu en obtenant des prêts bancaires  pour un montant total de 500 milliards de yens.         

- C/ Une sous-culture

Les yakusas sont organisés en structures pyramidales. Diverses unités, familles, font allégeance à celle du dessus. Chaque groupe conserve toutefois son nom et son organisation. On a à faire à de véritables fédérations de groupes conservant leur identité. Au début des A90, Yamaguchi-gumi pouvait selon les estimations de la police ramasser 1700 milliards de yen.

En 93, le chiffre d’affaire estimé de la pègre était de 1300Mds de yen dont :

· 34,8 % : trafic des amphétamines

· 16,7% des jeux clandestins

· 11% de la fourniture de protection (racket et extorsion)

· 10% de crimes économiques 

· 20 % venant de diverses activités légales : boîte de nuit, restaurants…

Au cœur des relations de la pègre, on la relation de oyabun-kobun, expression difficile à traduire… On y retrouve en effet  des connotations hiérarchiques et de parenté, oya signifiant parent , ko enfant alors que bun est ici pris dans le sens de statut, position. « Il s’agit donc d’une relation entre celui qui assume la position d’un parent et celui qui assume la position d’un enfant ». Cette relation qui remonte aux temps les plus anciens et qui s’était formalisée au sein des artisans va entre autre être à l’origine des cliques politico-industrielles qui vont former les Zaibatsu à l’époque Meiji. Au niveau politique, ce système est plus communément dénommé habatsu, à savoir les clans. Dans le milieu de la pègre, ces relations sont basées sur un code éthique strict, avec des implications très contraignantes. Par exemple, le subordonné fait allégeance et doit obéissance à son supérieur qui a, lui aussi, certaines obligations, en lui apportant par exemple protection et largesses en cas de nécessités telles que le chômage par exemple. Pour le voyou, la famille est un peu « sa patrie criminelle » par opposition à la société légale qui incarne une jungle.

On retrouve aussi l’importance significative des rituels pour maintenir la solidarité et la morale entre les membres du groupe. Il y a par exemple la codification de certaines cérémonies, telles que celle de l’intégration (avec l’échange des coupes de Saké) ou encore l’exemple célèbre du yakusa faillissant à ses engagements. Il doit alors se sectionner une phalange du petit doigt. Cet acte se faisant selon le rituel otoshimae, expression passée dans la langue courante pour signifier faire ses excuses. Autre élément important, la sauvegarde de la face, c’est à dire de la réputation, ce qui est essentielle dans un pays où selon l’adage « la face vaut plus que de l’argent. » Notons toutefois que cette mystique entourant ces relations ne doit pas occulter le fait qu’il s’agit avant tout de relations basées sur la force et la domination.

Les yakusas jouent ainsi un rôle important dans le japon de l’ombre, entrant dans la résolution des conflits. « Les yakusas gèrent une zone grise à la lisière de la société admise où s’opèrent d’insaisissables transactions, où se nouent des complicités de l’ombre », le truand est en position de médiateur pour trouver une solution (et exiger des avantages en retour) à des problème qui ne peuvent se régler au grand jour pour des questions de face, des intérêts politiques douteux ou d’autres raisons. « Nous sommes le lubrifiant social, les avocats de rues » stipulait Kurosawa Akira, un parrain d’Osaka…

Le problème, c’est que « ces arbitrages, non exempts d’intimidation, cet ordre marginal relève peut-être moins de la pathologie que de la physiologie de la société nippone : ils sont nécessaires à son fonctionnement, et c’est bien là une des raisons de la relative impunité dont bénéficie la pègre. »

De plus, afin de ne pas se mettre à dos la population, jusqu’à une période récente, les yakusas ne s’attaquaient pas aux petites gens. De plus, comme nous l’avons vu, il y aussi de fortes connivences avec le pouvoir et la police. Dans l’après-guerre on a vu certains yakusas défendre des policiers contre des gangsters coréens ou chinois. De ce fait la population n’a-t-elle pendant longtemps pas ressenti les yakusas comme une menace directe, ceux-ci aidant même la population lors de séismes, constituant bien de ce fait une réelle institution parallèle. 

Par la suite, dès la fin des années 80, on va voir s’opérer une plus grande concentration et donc l’apparition de la collégialité en ce qui concerne la gestion de syndicats. Ce qui renforce la cohésion des actions et la pénétration grandissante de la pègre dans les affaires légales.  «  A la faveur d’un renouvellement de génération, les truands nippons sont devenus « hommes d’affaires » et à partir de la fin des années 90, c’est vers le crime « intelligent » (chinohan) et le patriotisme économique que s’orientaient les nouveaux yakusas. » Les délits vont devenir plus élaborés et plus discrets ce qui va aussi favoriser une évolution des mentalités. Alors qu’auparavant les yakusas privilégiaient le pouvoir à l’argent, recherchant plus l’argent comme moyen de la puissance, par la suite, l’attrait du gain va l’emporter sur tout autre motivation. Les codes d’honneur vont vaciller et la violence apparaître de manière beaucoup plus flagrante. 

2/ Adaptations de la pègre face  à l’évolution de la conjoncture: la pénétration dans l'économie légale. (L’économie japonaise de bulle des années 80)

A/ La nouvelle voyouterie et le monde des affaires : mutations.

- Les conditions favorables.
La concentration de la pègre va favoriser son entrée dans l’économie légale car elle multiplie sa capacité financière. A la fin des années 80, le parasitisme de la pègre se renforce car avec l’essor de la bulle spéculative :
-L’économie est en pleine expansion.
-Une énorme quantité de liquidité est en circulation.
-La fièvre spéculative abaisse le taux d’escompte ce qui génère une quasi-gratuité du crédit.
Dès cet instant, les yakusa vont devenir de véritables hommes d'affaires. Ils concentrent leurs efforts sur le crime intelligent et le parasitisme économique que favorise une économie caractérisée par l’attrait excessif du gain et l’immoralisme des affaires. Ils s’internationalisent par des sociétés écrans en investissant à l’étranger dans des complexes touristiques, dans les pays où la diaspora japonaise est présente, tels que Taiwan et l’Australie. Mais cette reconversion inclue aussi divers trafics de drogue, d’armes à feu et de clandestins. De médiateur et de voyou, le gangster devient un intervenant  direct dans la compétition économique.
Au début des années 90, la bulle spéculative éclate, on apprend que le crime organisé avait drainé des prêts bancaires de plusieurs milliards de yens et qu'il détenait un nombre important d’actions. 30% des créances douteuses des banques étaient en fait entre les mains des yakusas. De plus ils étaient en position de force dans certains secteurs comme l’immobilier et la construction.  La mafia avait  donc une emprise importante dans les activités légales . Outre les activités de finance et de médiation, l’époque de la bulle est l’occasion pour les yakusas de s’introduire dans l’entreprise avec le phénomène des « sakaiya ».

Les gangs vont profiter de l’opacité du monde des affaires japonais pour parasiter les assemblées d’actionnaires . Les « sakaiya » sont des porteurs de parts spéciales chargés d’intervenir et d’accaparer le temps de parole au cours des réunions pour empêcher que les questions embarrassantes émergent aux yeux des dirigeants. Selon une enquête, 25% des entreprises entretenaient  des porteurs « spéciaux », détenteurs d’actions afin d’influencer les décisions.

 La présence des « sakaiya » était essentiellement due aux raison structurelles suivantes :

-     la faiblesse du droit des actionnaires.

· la frilosité des dirigeants d’entreprises qui veulent éviter les remous.

· le laxisme de l’administration chargée du contrôle 

B/ La loi antigang : risque de rupture de l’équilibre ?
Le 1er mars entre en vigueur la loi antigang (boryokudan taisaku-ho), mettant hors la loi des bandes jusque là considérées comme « amicales ».  Ces dernières avaient acquis des places fortes dans la construction et l’immobilier., contrôlant en 92, une centaine d’entreprises dont 36 dans la construction et une vingtaine dans l’immobilier et une dizaine dans le secteur financier. Cette emprise est mise en lumière en 95/96 par le scandale des organismes de crédit immobilier (jusen).

On peut affirmer que cette loi fait partie des mesures d’assainissement de l’économie japonaise au lendemain de l’éclatement de la bulle. En 1990, 20 000 entreprises étaient sous contrôle de la pègre, la présence des yakusa devenait gênante et trop voyante  dans l’économie légale. 

L'objectif principal de cette loi était donc d'enrayer la pénétration des gangsters dans les activités civiles. Ceux-ci commençant par ailleurs à ennuyer les petites gens.  Deux missions fortes sont dégagées :

· désignation des bandes menant des activités antisociales

· prévention des extorsions et des intimidation par une définition plus précise de ce délit.

On va avoir un succès proclamé de cette loi (contrôle des flux financiers, arrestations plus nombreuses, mobilisation de l’opinion publique…). Or on va aussi assister à l’apparition d’effets pervers, avec notamment la réorganisation en profondeur de la société criminelle. Ceci incluse un accroissement de la clandestinité et le développement d’activités de couverture. Par ailleurs cela va accélérer la concentration , les petites bandes étant de plus en plus touchées. Tout cela ne va faire qu’accentuer l’opacité de ce milieu. Autre effet pervers de la loi antigang, les gangsters ont du augmenter leur collusion avec le monde politique afin de couvrir plus encore leurs activités illégales.

Autre point négatif, cette loi  « pourrait entamer les libertés civiles et rompre l'équilibre tacite qui existait jusqu'alors entre la pègre et la société ». Les critiques le plus souvent émises sont celles de la violation de la liberté d'association et de l'égalité devant la loi.

Sur le plan des équilibres sociaux, la loi rompt le pacte tacite qui existait entre la pègre et la société civile : un équilibre entre illégalité et ordre social dont on peut penser qu'il a contribué jusqu'à un certain point à faire du Japon l'une des sociétés les moins criminelles du monde développé.  

CONCLUSION
La criminalité organisée s'adapte a la conjoncture de l'économie légale. Selon cette conjoncture l'Etat tolère ou non sa présence dans la sphère civile, il prendra des mesures plus ou moins sévère contre les gangs en fonction des besoins. En fonction de la conjoncture les yakusa vont fluctuer entre économie noire et légale, le plus souvent elle restera surtout en zone grise.

· loi a freiné pénétration pègre dans activités légales

· frappant surtout la base elle a favorisé la concentration et le développement d’une criminalité sauvage noyautée par les étrangers

· enfin on peut douter de son réel impact sur l’opinion public, celle-ci reste en effet attachéee a son rôle de médiateur , fonction sociale qui n’est pas prête de disparaître les individus ayant été parfois plus choqués par le cynisme de certains politiques et par l’ampleur des connivences, ces hommes demandant la reconnaissance sociale ce qui n’était pas le cas des truands.

CHIFFRE D’AFFAIRES DE LA PEGRE 1993

Trafic des d’amphétamines 34,8%

Organisation des jeux clandestins et paris parallèles sur les courses 16,7%

Racket et extorsions 11%

Crimes économiques et chantages sur les entreprises* 10%

Activités légales** 20% 

*Sous couvert d’organisation d’extrême- droite ou des mouvements de lutte contre la discrimination des minorités bunrakumin, les gangs rackettent les salles de pachinko et offrent leur protection aux bars , et restaurants, l’argent versée aux gangs est dissimulé par l’achat de plantes vertes ou de serviettes chaudes « oshiburi »

**On dénombre en 1993, 900 affaires légales surtout dans le commerce de l’eau « mizushobai » qui comprend cabarets, bars et restaurants, mais aussi dans le domaine de la construction et de l’immobilier.

